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LA HAYE, 11Mai.
Aujourd'hui, dans une séance des deux Chambres des Etats-

«enèraux, réunies, le ministre de l'intérieur ad interim a clô-
ture, au nom du Roi , la session actuelle. Dans le discours
prononcé à cetteoccasion et quenous reproduirons demain, Son
mc. a fait une revue rétrospective des travaux législatifs de la
session.

La Première Chambre des Etats-Généraux a successivementadopté les projets de loi suivants :
1° Celui relatif à la suppression des fonds pour l'industrienationale;
-° Celui portimt continuation de construction de la route de

iio s-le-Duc à Culemborg ;3» Le projet de loi qui alloue un dédommagement aux victi-mes des inondations militaires en 1830, dans les provinces duJirabaut-Septentnonal, la Zélande et leLimbourg ■4» Le projet de loi portant augmentation conditionnelle desdroits d entree et de sortie ;
5° Régularisation des frais pour l'imprimerie de l'Etat "6; Le projet de loi assimilant le pavillon russe à celui des

nations les plus favorisées ;
7" Le projet de loi sur la pêche duhareng ;8° Le projet de loi sur l'exécution de travaux au Dedems-

waart ;
9° Celui relatif à la construction de la route de Maestricht

aux frontières delà Gueldre.
Ensuite la Chambre a rejeté le projet de loi contenant le

premier titre du 1" livre du codepénal que la Seconde Cham-
bre avait adopté.

Avant-hier a été célébré en cette résidence l'anniversaire de
S. A. R. madame la Princesse Albert de Prusse. De nombreux
drapeaux flottaient dans les principales rues de la ville et une
revue de toutes les troupes de la garnison a eu lieu.

Nous avons déjà parlé, il ya quelque temps, du projet d'en-
-diguer le Dollard dans la province de Groningue , et nous ap-
prenons avec la plus vive satisfaction que la concession vient
d'en être accordée à des entrepreneurs d'Amsterdam. Cette
entreprise aura des résultats incalculablespour les intérêts de
la province. Les travaux d'endiguement assurent dès à présent
de l'ouvrage à la classeouvrière , et neuf cents bonniers de ter-
re seront un jour livrés à l'agriculture, rendus fertiles et
augmenter ainsi les revenus de la province. La ville de Gro-
ningueelle-même possède dans le Dollard 5,000 bonniers. Si
ces terres deviennent aussi fertiles que le polder aux environs de
la ville qui fut endigué il y a cent ans , et si chaque bonnier
acquiert ainsi seulement une valeur demille florins , la ville de
Groningue se trouvera insensiblement posséder de nouvelles
propriétés pour une valeur deplusieurs millions. A l'intérêtde
4 pour cent ces propriétés assureraient un produit annuel de
plus de deux cent mille florins ; la ville pourraii alors abolir
l'impôt municipal et avec ses propres ressources suffir à toutes
ses dépenses.

Un journal, die Grenzboten, répondant à un article de la
Gaz ttc Universelle d'Augsbourg dans lequel il était dit que
l'Autriche était le meilleur des Etats de l'Europe calomniés,«'exprime ainsi :

«Que sont deux, trois plumes dans lesquelles il v a encore de l'énergie
contre toute la légion des journauxallemand?, qui font dans ce moment

une guerre à outrance à l'Autriche Si aujourd'hui vous dites la vérité,
on ne vous croira pas, on diraque vous êtes vendus... La presse allemande
et étrangère se moque de ce que vous dites et se bouche les oreilles.... Ceux
quipar amour pour leurpays natal voudraient faire entendre quelques pa-
roles chaleureuses pour son honneur et sa réputation, comment doivent-ils
s'y prendre pour ne pas paraître vils complaisants dupouvoir aux yeux de
l'opinion publique? Un état qui ne peut résister aux attaques de la
presse, qui tourne en dérision la vérité et qui se bouche les oreilles pour ne
pas entendre, un pareil état ne saurait subsister,ne méritepas non plus de
subsister. Ceux qui n'ont pas le courage de dire la vérité même contre l'o-
pinion publique, ne sont pas des amis de la vérité et n'ont pas d'amour
pour leur patrie. Mais celui qui ditla vérité, on le croit. Nous avons lafer-
me coniiance, l'inébranlablecertitude que l'on nous croit,et quec'est vous
surtout qui ajoutez le plus defoi à nos paroles. Nous vous sommons de prou-
ver que nous ne disons pas la vérité.

La Gazette d'Augsbourg fait aujourd'hui laréponse suivante
Ce n'est pas nous qui, quoi qu'il arrive, avons loué ce que notre convic-

tion nous a fait trouver mauvais, ce n'est pas nous qui nous sommes jamais
posés les défenseurs d'un système traditionnel de dissimulation. Bien que
nous comprenions autrement quevous la liberté de la presse, nous ne vou-
lons ni n'avons besoin de redouter la publicité. Oui, nous sommes parti-
sans du gouvernement, mais nous ne lui avons jamais sacrifié nos convic-
tions ni la liberté de notre jugement. Toutes les fois que nous le défendons,
nous le faisons librement, en bonne conscience, car nous ne permettrons
jamais qu'on rende noir ce qui est blanc, qu'on traîne dans la boue ce qui
cstjuste.

Si l'on nous demande : A quoi servent deux ou trois plumes contre la
légion des journaux allemands qui font dans ce moment une guerre à
outrance à l'Autriche ? Nous répondrons : Elles ne serviront pas à imposer
silence à ces derniers, mais elles servent, en dépit des clameurs des adver-
saires, à constater les faits pour des temps plus tranquilles, quand un exa-
men impartial ne permettra plus qu'on ferme les oreilles à la voix de la
vérité.

Aux yeux de ces écrivains , toutes les institutions qui ne ressemblent
pas a celles de la France sont mauvaises.Faut-il discuter avec des gens
qui ne veulent pas voir? Assurément non. Nous n'avons pas l'intentionde le faire ni avec la presse française ni avec la presse allemande.

Plusieurs journaux de Londres persistent encore à dire que
la reine Victoria n'a pas abandonné le projet defaire un voyage
à Paris dans le courant de cette année. Le Gatignani's Messen-
ger d''aujourd' hui déclare, au contraire, qu'il vient d'apprendre
d'une source qu'on ne peut révoquer en doute(Front unques-
tionableauthoritij,) que cet événement intéressant n'aura pas
lieu cette année.

D'après une correspondance de Home du 28 avril publiée par
la Gazette d'Augsbourg, lacondùited'unepartieduclergéfran-
çais, à propos de l'insurrectionpolonaise, a produit à Rome une
impression très-fâcheuse. Le Saint-Père aurait blâmé sévère-
ment les manifestations publiques de sympathie données à l'in-
surrection.et on peut s'attendreà cequ'il exprime ceblâmed'une
maniereofficielle dansune encyclique aux évoques français.On assure, dit le même journal, que l'empereur Nicolas a for-
mellement dissuadé leroi de Naples depoursuivre le projet du
mariage du comte de Trapani, son frère, avec la reine Isabelle.

Un ukase de l'empereur, du 8 avril,ordonne que dans tous les
cas où d'après l'ancien code pénal russe la peine du knout aura
été prononcée par le juge, elle sera remplacée par le fouet et
cette dernière peine sera remplacée à son tour par les verges.
Cet ordre n'est qu'une disposition du nouveau code pénal qui
doit être mis en vigueur à partir du 13 mai 1846.

Le steamer péninsulaire le Pasha arrivé à Southampton, a
apporté des nouvelles de Lisbonne du 30 avril. L'insurrection

qui a éclaté dans lenord duPortugal n'était pas encore apaisée,mais les rebelles ont essuyé plusieurs échecs, et en sont réduitsàune guerre de guérillas.
La Gazette officielle du 30 publie la dépèche tégraphique

suivante :
« -8 avril. —Lesguérillas du liant Minho sont en déroute:

" une des colonnes militaires est à Arcos aujourd'hui ; l'autrese-
'ra demain à Ponte-de Lima...» Interrompue par la nuit.)On a aussi appris, par un bateau à vapeur arrive d'Oporto,que les insurgés réunis à Regalados avaient été battus et mis ciifuite par les troupes du gouvernement. Touteslesautres provin-
ces du royaume n'ont pas bougé. Aucune arrestation n'a été
faite à Lisbonne ; un docteur Gravel, naturalisé francais, a reçu
l'ordre dequitter le pays, comme soupçonné d'entretenir des in-telligences avec le parti miguéliste et de fomenter la révoltedans le Nord.

Une réforme inportante vient d'être introduite dans la mariné
marchande ottomane. Jusqu'à présent, les droits à percevoir
sur les bâtiments decommerce dans les ports turcs ou dansles
ports étrangers par les consuls ottomans n'avaient pas été bien
fixés. En outre il y avait trois ou quatre pavillons jouissantde
privilèges fiifférents.Tous ces privilèges ont été abolis, les droits
régularisés, et vn pavillon qui sera le même pour tous les bâti-
ments de commerce a été hissé jeudià l'amenai et salué dc2l
coups de canon; ce pavillon est rouge,aveo vn jack, une étoile et
une bande blanche à l'un des coins.
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ETUDESCRITIQUESSURLEFEUILLETON-ROMAN.

LEJUIFERRANTDEM.EUGENESUE.

PORTÉE SOCIALEDU LIVRE. —SUITE.
J'ai fait, en lisant le Juif errant , un mauvaisrêve ,ou , si vous aimez

mieux, une méchante supposition, qu'il faut que jevous raconte, nefût-ce
que pour m'en accuser. Vous vous souvenez du début du livre , où le lec-
teur, transporté tout d'un coup aux limites du monde, découvre , sur l'une
des rives du détroit deBehring, les traces des pas d'un homme, et , sur la
rive opposée , les traces moins étendues des pas d'une femme. Comme ces
vestiges ne sont pas de la même grandeur, l'auteuren conclut , avec une
tres-saine dialectique , que ce n'est pas un personnage seulement , mais
que ce sont deux personnages qui ont eu l'idée assez bizarre de pro-
longer leur promenade sentimentale jusque dans ces lieux désolés. Faut-
»» le dire? pendant que j'examinais, avec la loupe de la critique , les
Nombreuses pages du Juif errant . et que je rapprochais les unes des
9u-trcs les diverses parties de l'ouvrage, il m'a semblé plus d'une fois

,e trouver en présence d'une découverte analogue, et remarquer dans
<je livre la trace de divers pas, ou, si vous le voulez , de divers esprits C'est

Ce point que , si M. Suc n'était pas bien sûr d'avoirconçu et exécuté à lui
cul le Juiferrant, je serais porté à croire que , sous laraison sociale, ou ,

POUr parler plus poliment , la raison littéraire inscrite au frontispice de
°'Jvrage , il y a une commandite intellectuelleformée de trois éléments :vn dramaturge habitué àremuer ces cordes à puits qu'on appelle les nerfsdes spectateurs de mélodrames , et à tailler dans le roc ces situations vio-lentes et critiques qui prêtent aux scènes émouvantes et terribles ; un ro-

mancier habile à développer les caractères, à mettre en couleur ces esquis-ses un peu grossières , et à rendre accessibles aux lecteurs, par l'exécution,des conceptions mélodramatiques qui , sans ce secours , auraient besoinU être criées par quelqueTalma des boulevarts , afin de produire l'impres-«ion moitié physique , moitié morale , qu'on peut enattendre ; enfin unutopiste , chargé de prêter des rêveries passionnées au scepticisme du ro-
mancier et à l'indifférence du dramaturge, et d'ouvrir des échappées poé-

Voir le Journal duLa Haye d'hier.

tiques sur l'horizon de l'avenir. J'ai promis de nerien celer , eh bien ! j'a-
jouterai , pour être vrai jusqu'au bout , quej'ai cru voir sortir de ces trois
tètes , réunies sous la peau du même lion, l'oreille d'un universitaire.

Cette intervention de l'utopiste est surtout sensible dans les parties
de l'Suvre de M. Sue qui affichent la prétention d'être l'expression indi-
gnée de la morale sociale. Il est impossible que, dans l'analyse sommaire
des propositions développées par M. Sue , vous n'ayez pas reconnu la
trace de l'influence de deux ou trois utopies qui , vaincues dans le
domainedes idées, ont laissé cependant des marques de leur passage dans
la sphère des sentiments. Nous voulons parler des doctrines d'Owen, de
Saint-Simon, et surtout deFourier, qui, par l'originalité de son esprit et la
supérioritéde ses conceptions, est devenu le fond commun auquel tous les
réformateurs contemporains ont emprunté leurs principales théories.

Selon eux, il y a cinq mille ans que la morale humaine se trompe, en en-
seignant à l'homme la lutte contre ses passions, et la plus belle des victoi-
res, celle qu'il remporte sur lui-même. Au lieu de résister à ses penchants,
il faut s'y abandonner ; morale facile, dans le cultede laquelle l'homme a
été précédé par la brute : toutes les passions sont bonnes parce qu'elles
viennent deDieu ; l'immoralité ne consiste donc pas à obéir à ses passions,
mais à lutter contre elles.

Tels sont, à peu dechose près, lesprincipes des nouveaux réformateurs.
Plus de responsabilité individuelle pour les actions, une responsabilité
collective et sociale ; le libre essor des passions, et, au moyen de l'immense
variété dejouissancesqu'on doit trouver dans la satisfaction donnée à tou-
tes les facultés physiques et intelligentes, la réalisation du bonheur uni-
versel, cette autre quadrature du cercle qu'on cherchera jusqu'à lafin des
temps, parce qu'ellene sera jamais trouvée.

Ces utopies nesont pas très-dangereuses chez les utopistes proprement
dits,précisément parcequ'ils les présentent à l'état desystème et qu'ils les
discutent ; or, la discussion en fait voir bientôt tout levide. Les points de
vue d'ensemble et lesplans d'application sont mortels pour ces espèces de
rêves ; d'abord parce que l'esprit desrêveurs est un peu comme l'esprit des
fous, qui ne peuvent pas soutenir une longue conversation sans laisser per-
cer, par quelque soudaine échappée, leur manie ; ensuite parce que laréa-
lité a quelque chose desolide etmême de brutal qui dissout bientôt, en les
heurtant, ces rêves et ces projets fantastiques, assez semblables à ces bul-
les de savon magnifiquement nuancées, qui suspendent avec elles les cou-
leurs de l'arc-en-ciel au chalumeau d'un enfant, mais qui s'évanouissent
au premier contact, en ne laissant qu'un peu d'eau sale sur la main qui les
a touchées. Lisez Fourier, par exemple, et laissez-vous aller un moment au
prestige de cette intelligence mathématiquement folle qui met lesrêves de
son imagination romanesque en équations, et qui déploie une puissance

incontestable descience et deraisonnement à réduire l'impossible en syl-logismes ; vous ne tarderez pas à vousréveiller. Tantôt ce seront les singu-
lières idées du poète, c'est le mot, sur le fluide boréal qui doit changer lamer en une vaste limonade, et sur l'influence de la société harmonienne
qui doit déterminer une sous-création d'où sortiront les anti-rer/uins, qui
traqueront le poisson pour le compte de l'homme; et les anti-baleines, qui
s'attelleront aux navires dans les temps de calme. Tantôt ce sera l'étrangethéorie de l'auteursur le mariage qui doit assurer à la femme la pluralité
des maris, et lui donner à la fois an favori, un géniteur et un époux, sui-
vant les chevrons obtenus dans le ménage, qu'on nous passe ce terme, et
les grades delà paternité. Une autre fois vous vous réveillerez en sursaut,
au bruit de troiscent mille bouchons de bouteilles de vin de Champagnequi partiront à un signal donné, afin d'annoncer au monde l'Aiistcrlitz
d'un nouveau genre, ajouté aux gloires de la France, sortie victorieuse dïla grande balaillc des vol-aux-vents et des petits pâtés , livrée sur lesbords de l'Euphrate par des armées de cuisiniers.

Ces excentricités sont autantde garde-fous placéssur laroute du lecteur,'
et qui avertissent le passant de la nature du pays où il voyage. Aussi tous
ces systèmes sociaux ont-ils eu bientôt perdu leur crédit. Mais il était im-possible que tant d'utopies battissent l'air sans y laisser quelques traces dq
fjur passage. Le fouriérisme est doncresté à l'état de sentiment dans cer-
taines intelligences, c'est-à-dire comme une protestation vague, mais pas-
sionnée, contre l'état social du monde, comme une intuition°confusc d'une
nouvelle organisation sociale dans laquelle les conditions du mal et du
bien seraient changées.

C'est sous cette nouvelle forme, beaucoup plus dangereuse,précisément
parce qu'elle est moins systématique et moinsraisonnée, que le fouriéri;-
meest entré dans la composition du Juiferrant, auquel il a fourni une
partie qui lui manquait absolument, jeveux parler delàpartie morale.

Prenons un exemple : il faudrait n'avoir aucune notion des doctrines de
Fourier pour ne pas reconnaître l'influence de ces doctrines dans le ca-
ractère d'Adrienne de Cardoville, dont la figure a été si amoureusement
dessinée par M. Sue, dans cette scène du bah) où l'onremarque, du reste,
il faut le reconnaître, des touches qui rappellent lefaire de l'Albane.
Cette délicieuse fille a une foule de vices dont clic se compose desvertus,
et jene suis pas très-sûr que, dans l'écrin des perfections morales dont
l'auteur l'a douce, on ne retrouvât pas les sept péchés capitaux, que M. Sué
doit mettre en drame pour le Constitutionnel, quand il aura terminé le
Juif errant . D'abord sa bouche, adorablement sensuelle, je cite l'auteur;
indique assez le penchant très-peu combattu de sa nature. La gourmandise
y appelle les plus exquises délectations,ety vit en boa voisinage avec la*
vplupté. La mollesseet la paresse, sa compagne, respirent dans tous s^j

Les Etats-Uuis et Se Mexique.
Nous;avons annoncé?hier le départ de M. Slidell, envoyé

américain au Mexique. Cette retraite de M. Slidell n'aeu en ap-
parence d'autre cause qu'une difficulté d'étiquette ; mais, sous
ce motif frivole se cachent, d'une manière d'ailleursfort mala-
droite et fort transparente, les vastes et menaçants projets dé
l'ambition américaine. Depuis que la soif des 'conquêtes terri-
toriales s'est emparée de l'union fédérale, depuis surtout quel'annexion du Texas est venue stimulercette soif au lieu de ladésaltérer, les convoitises du gouvernement et du peuple amé-ricain se sont reportées sur la Californie, cette riche province
qui ouvrirait aux états du Sud une issue sur l'océan Pacifique,
comme l'Orégon en ouvrira une à ceux de l'Ouest, et qui don-
nerait aux Etats-Unis la baie de San-Francisco, c'est-à-dire la
plus puissante des positions maritimes et commerciales qui puis»:
sent se former sur l'océan Pacifique. Tous les moyens seront
bons pour satisfaire cette convoitise. En envoyant M. Slidell à
Mexico, on avait espéré arriver au but par la paisible voie des
intrigues diplomatiques, et il est certain que ce ministre avait
ordre d'offrir au Mexique la quittance de sa dette envers les
Etats-Unis en échange de la Californie, Mais Parédès a déjoué
ce plan en refusant de renouer d'une manière générale lesre-
lations internationales, et en offrant de traiter une à une et
séparément les questions pendantes entre les deux pays. C'eût
été simplifier la situation, et c'est ce que le gouvernement
américain se gardera bien de faire, parce que plus les complu
cations seront grandes, plu* il lui sera facile d'agir sur leMexique, soit par la corruption, soit par la force. Le retour deM. Slidell et la marche du général Taylor ne donnent que troplieu de craindre que le jourdesviolences ne soit arrivé. Déjà ilsuffit du moindre accident pour provoquer une lutte qu'il seraitdifficile d'étouffer : etpuis, à défaut d'accident, il est probableque les troupes .américaines prendront l'initiative des hostili-



mouvements. En un mot,Adrienne est la personnification la plus idéa-
le, « non de cette sensualitévulgaire, inintelligente, malapprise, toujours
«faussée et corrompue par l'habitude ou la nécessité des jouissances gros-«sières, mais de cette sensualité exquise qui estaux sens ce que l'alticismc
jjest à l'esprit. «

N'allez pas croire que la sensualité, la gourmandise, la mollesse et la pa-
resse composent tontes ses perfections! Non, elle a encore d'autres dé-fauts, je veux dire d'autres vertus. 11 faut ajoutera celles que j'aidéjà
citées, la coquetterie et la vanité. Que voulez-vous ! Adrienne croiraitoffenser Dieu si elle négligeait de parer l'ouvrage de ses mains, et
c'est « par reconnaissance pour celui qui a donné tant de grâces à la
»femme «et dans un esprit de dévotion, qu'elle entoure ses charmes de tout
leprestige' de la grâce et de toute la splendeur de la parure, « afin de glo-
wrificr l'Suvre divine aux yeux de tous. »—Pour le coupnous voici sur le chemin de la dévotion aisée, et cette
gentillepaïenne du dix neuvième siècle m'a tout l'air d'une paroissienne
d'Ovide,de Catulle, de Gentil-Bernard ou de Parny.— Païenne, c'est bien là son nom, et à toutes les vertus dont jevous aidonné la liste, il faut encore ajouter celles qui découlent naturellement del'idolâtrie. Charmante et adorable idolâtrie, du reste ; car Adrienne a dans
sa chambre, qui forme une sorte dépolit temple, - qu'on aurait élevé à labeauté, un autel bien coquet et bien élégant, sur lequel brûle une lampe
d'oùs'exhalent les parfums les plus précieux, devant un admirable groupede marbre de Daphnis et Chloé.

Voilà le modèle que M. Sue vient donner aux femmes des classes élevées,
dans ce siècle! Tel est l'idéal qu'ilveut substituer à celui de la vierge et
de la femme chrétienne quirespirent dans Chimène, Pauline, une fois tou-
chée de la grâce d'en haut, Ataia, Virginie, et le type à l'aide duquel il
veut détrôner la beauté morale et maîtresse des sens vaincus, qui règne
dans nos cSurs et dans nos intelligences, du haut des toiles inspirées de
Raphaël. Voilà par quels sentiments il prétend nous régénérer, et nous don-
ner au besoin sans doute une reine Blanche, une Jeanne Hachette, une
Elisabeth de Bourbon, une Jeanne d'Arc. C'est avec cet ordre d'idées qu'il
conservera à l'humanité ces saintes filles à qui la misère et la souffrance
disent :« Ma sSur! » et qui, semblables à la pieuse femme qu'on vit, le
jourdu dernierbanquet, verser un vase deparfums sur lespieds du Christ,
dont la passion était proche, mettent les belles journées de leur jeunesse^
leurs espérances, leurs joies,aux pieds des pauvres, ces Christs toujours
vivants, qui demeurent parmi nous. C'est à la ressemblance de ce modèle
profane, qui semble empruntéaux souvenirs énervants de la molle Capóue,
tjue devront seformer nos sSurs et les mères de nos enfants, et qu'il faudraélever nos filles : et c'estainsi que la société française reprendra son rang

dans le monde, et qu'elle acquerra cette puissance etcet ascendant qu'une
nation cherche en vain dans ses lois quand elle a perdu ses mSurs.

Vous avez reconnu, n'est-ce pas, dans lafigure d'Adrienne de Cardoville,
la personnification prématurée de la femme du phalanstère, telle qu'elle
brillera au temps où les anti-requins traqueront le poisson et les anti-ha-
leines fourniront un attelage à la d'Aumontaux navires. Adrienne de Car-
doville a tous les principesde la secte, et l'on voit bien, la malheureuse en-
fant, qu'elle a luFourier pardessus l'épaule de M. Sue ou deson associé.
Ainsi elleprofesse les doctrines du fondateur du phalantèrc en matière de
mariage. Elle a vu apparaître dans l'avenir des visions splendides ; elle a
respiré unair pur, vivifiant et libre. Oh! libre surtout,et généreux à l'âme.
Elle a vu ses nobles sSnrs, dignes et sincèresparce qu'elles étaient libres ;
chéries etrespectées parce qu'elles pouvaient ôter d'une mam déloyale
une mam loyalement donnée.

Ne rtlrouvez-vous pas , sous cette périphrase sonore, la belle théorie
dufavori, du géniteur et de l'époux, c'est-à-dire la pluralité des maris
dans le mariage, et cette faculté illimitée de changement qui établirait
une sorte de ressemblance entre les femmes et ces effets circulatoires du
commerce qui passent par des milliers de mains avant d'arriverau jourde
l'échéance? Hélas ! le soleil avait quelque trente siècles de moins, quand
on l'a dit : 11 n'y a rien de nouveau sous le soleil. Si la théorie de cette
étrange morale est neuve, lapratique ne l'est pas. Il n'a jamaismanqué de
femmes dansle monde qui se sont montrées empressées à retirer leur main
loyalement donnée, d'une main déloyale, sauf àrecommencer cc manége
autant de fois qu'elles avaient pu se tromper dans leur choix. Ces femmes,
qui appliquaient une morale si supérieure à la morale vulgaire de nos so-
ciétés arriérées, s'appelaient, dans l'antiquité Lais et Phryné, et dans les
temps plus modemes, Ninon de l'Enclos et Marion Delorme.

Lamorale sociale annoncée par l'auteur du Juiferrant aux classes po-
pulaires, n'est pas moins neuve que celle dont il semble indiquer l'usanre
aux classes élevées, et elle est bien plus dangereuse. Cette morale, vous en
avez déjà une idée : le devoir individuel disparaît, il est remplacé par le de-
voir social.

Tout le monde, selon le système fouriériste mis en action par l'auteur,
tout le monde est coupable d'une action, excepté cependant celui qui l'a
commise; tout le monde est responsable des mauvaises passions, excepté
celui qui s'y livre.L'homme du peuple est presque toujours fatalement dé-
bauché, fainéant, ivrogne ; la fille du peuple est fatalement vouée à la pros-
titution par la misère et par la faim. C'est parce qu'elle a froid, qu'elle va
se réchauffer aux flammes impudiques du vice. La société-n'a pas le droit
de l'en blâmer, puisque c'est elle qui 'a réduit à celte extrémité. Que vou-
-ez-vous! on est robuste, on est vivace. Dieu rons afaite belle, i( vous a

douée d'un sang vif et ardent, nous citons M. Sue, d'un caractère re-
muant, expansif, amoureux duplaisir, c'est toujours lui qui parle, « Dieu
»n'a donc pas voulu que vous passiez votre jeunesse au fond d'une man-
sarde glacée, sans jamaisvoir le soleil, clouée sur votre chaise, travaillant
«sans cesse et sans espoir. Dieu ne vous a-t-il pas donné d'autres besoins
«que ceux du boire et dumanger ?La jeunessen'a-t-e'lc pas besoindcplai-
«sirs et de gaieté? Qu'on eût gagné un salaire suffisant pour manger à sa«faim, pour avoir un jour ou deux, par semaine, d'amusements, pour se
«procurer la modeste toilette queréclame impérieusement un charmant vi-
»sage, on n'eût rien demandé de plus. On a cédé, il est vrai, mais à une
«nécessité irrésistible. »

Qu'en pensez-vous ? N'est-ce pas là une noble et sainte morale, bien ca-
pable de développer ou de faire naître, dans le cSur des femmes apparte-
nant aux classes populaires, la vertu, cette douce fleur qui réjouit les re-
gards des hommes, et dont le parfum est le plus agréable encens qui, des
régions terrestres que nous habitons, puisse s'élever vers Dieu ? Si les hom-
mes font les lois, les femmes font les mSurs, qui ont une aussi grande
influence que les lois sur les destinées de la société ; pour peu que le*
principes de lamorale sociale de M. Suc s'accréditent, nous pouvons nous
attendre à rencontrer des mSurs bien pures et bien honnêtes dans notre
société française. Représentez-vous le passage que nous venons d'analyser,
lu et commenté dans une de ces pauvres mansardes où l'on souffre, moins
que nel"a dit le romancier, caries romanciers exagèrent toujours, maisoù
l'on souffreréellement ; loin de nous la pensée de nier ces souffrances, aux-
quelles nous voudrions voir apportcrquelquesérieuxremède.

Quels secours M. Sue donne-t-il à ces jeunes filles laborieuses et pures,
dontla lampe matinale s'éveillr avant le jour, et qui, longtemps après le
coucher du soleil.prolongent leurs laborieuses veillées ?Le secours qu'il
leurdonne, c'est de leur ôter les deux seules richesses queDieu leura ac-
cordées, larésignation et l'espérance. Il leur enseigne que, quoi qu'elles
fassent, il faut céder à une nécessité inévitable. Et quellebouchechoisit-il
pour leur donnercet enseignementdangereux et imposteur ? la bouche de
la femme en qui il semble avoir voulupersonnifier tout ce que la pureté a
de plus délicat et de plussuave, tout ce que la patience ade plus touchant
et deplus admirable. C'est la Mayeux qui proclamera qu'avec une santé
robuste et un jolivisage, toute fille du peuple doit se jeter dans la vie dé-
réglée où s'est précipitée lareine Bacchanal. Ainsi, la vertu de la Mayeux
elle-même, ce n'est que sa difformité ! M. Suc fournit à la faiblesse le pré-
texte qui lui manquait, et ôtc à la vertu l'horreur du vice, qui faisait sa
force ;il aplanit la route sous les pas delà corruption qui rôde autour de
ces pauvres filles du peuple, qui n'ont pour les garder que leur honnêteté
naturelle et les bons sentiments et les bonnes pensées qui leur viennent de

liés, car on assure que, le 16 avril, dans un conseil de cabinet
tenu àWashington, il a été décide que M. Polk adresserait au
congrès un message pour demander l'autorisation de déclarer
la guerre au Mexique, si celui-cine paie pas, dans un certain
délai, les dividendes, depuis longtemps échus, de l'indemnité
qu'il a consentie en faveur de certains citoyens américains.

«C'est là, il faut le reconnaître, un légitimeprétexte de guer-
re; mais ce n'est qu'un prétexte qui mènerait les Américains
jusque dans là Californie, et cela bientôt, avant peut-être qu'ils
n'aientfait un pas vers l'Orégon, où ils pourraient bien n'arri-
ver quepar cette voie. Qui sait même si les deux graves ques-
tions auxquelles ces deux territoires ont donné deux noms, ne
formeront pas prochainement une seule et même question, com-
me la Californie et l'Orégon ne formeront, tôtou tard, qu'un
"seul et même territoire? Mais c'est assez des complications du
présent sans aller au-devant decellesde l'avenir ?

Situation du Mexique.
Le gouvernement du Mexique est à cette heure dans une si-

tuation plus critique que jamais. Par ses tendances monarchi-
ques,il a perdu toute influençapolitique ainsi queson ascendant
sur l'armée qui était son unique soutien. L'armée tout entière
est pour Santa-Anna. Le généralAlmonte, qui était ministre de
la guerre , a été nommé ministre du Mexique près la cour
de l' rance. Il s'est embarqué sur le Messenger pour se rendre à
la Havane. On regarde cette nomination comme une sorte d'exil
honorable, le gouvernement désirant se débarrasser de lui;mais en réalité Almonte va proposer à Santa-Anna, sous cer-
taines conditions, de revenir et de se mettre à la tête du gou-
vernement. Ces conditions, à quelques exceptions insignifian-
tes, ont été agréées par Santa-Anna, et le secrétaire du général
Almonteest retourné au Mexique, à bord dupaquebotle Tweed,
afin de s'entendreau sujetde ces modifications. On pensait qu'il
reviendrait à la Havane par le même navire, et que Santa-Anna
s'embarquerait sur lepaquebot suivant pour la Vera-Cruz, qui
sera cerlainement le foyer de la prochaine révolution.

Les personnes les mieux informées du Mexique supposent
que Santa-Anna est invité à revenir au Mexique à l'instigation
du général Paredès qui ne se fait pas illusion sur son extrême
faiblesse. Les troupes américaines, sous les ordres du général
Taylor, occupent la rive gauche du Rio Bravo de! Norte : il y a
à la Vera-Cruz et dans l'Océan-Pacifique de fortes escadre-,
américaines; mais, malgré ces démonstrations,le gouvernement
a refusé de recevoir un ministrerésident des Etats-Unis. Le 31
mars, M. Slidell s'est doncréembarqué pour Pensacola, à bord
de la frégate à vapeur le Mississipi. Avant le départ de l'envoyé
américain, le gouvernement mexicain a publié toutes les cor-
respondances qui avaient été échangées des deux côtés : leur
langageest très-violent, et le Mexique y déclare la ferme réso-
lution de résister, à tout hasard, par la voie des arme?, aux
agressions des Etats-Unis. Cependant on s'accorde générale-
ment à regarder tout simplement cette déclaration comme un
prétexte pour lever des taxes extraordinaires, et il est presque
certain que le Mexique sera obligé d'accéder aux propositions
faiies par le gouvernement américain. Quant à la Californie, le
gouvernement mexicain a sollicité l'intervention de la France
et de l'Angleterre. Les Mexicains ne font pas de doute que ces
puissances n'interviennent. Une lettre de Saint-Louis, en date
du 12mars, dit que le général Ampudia, en route pour le Texas,
était entré le 8 dans la ville avec 3,000 hommes. Le 11, la pre-
mière division ayant reçu l'ordre de marcher, le -4e régiment
d'infanterie a refusé d'obéir, et, le 12, a fait unmouvement ré-
trograde vers San-Miguel-Allende. On s'attendait à voirie reste
des troupes imiter cet acte d'insubordination. Les troupes dn
général Taylor sur le'llio Bravo étaient, dit-on, presque exclu-sivementcomposées d'étrangers qui saisissaient toutes les occa-
sions de déserter. L'escadre américaine dans l'Océan-Pacifique
se compose de sept vaisseaux. (Standard.)

Nouvelles de L'Amerique.
Nous complétons aujourd'hui les nouvelles d'Amérique par

le compte rendu de la chambre au sujet du tarif :
« M. MacKay a fait connaître les modifications que le comité des voies et

moyens a fait subirau projet de tarifde M. Walker. Le principe des droits

ad valorem, dont le secrétaire du trésor a fait la base de son travail, a été
conservé. Les quelques droits spécifiques qui avaient été conservés par
M. Walker ont été , dit-on, effacés , et les droits ad valorem , proposés par
le secrétaire du trésor , ont été généralement accrus.

«Ainsi le sucre , le fer , les étoffes de laine fine ou grossière paieraient
30 pour 100, et les cotonnades 25 pour 100, ce qui est 5 pour 100 de plus
que ce que demandait M. Walker.

»La loi nouvelle serait mise à exécution le ler1 er décembre prochain. Elle
contient quatre articles nouveaux, déclarant : 1° que s'il arrivait que le re-
venu d'une année fiscale ne lûtpas égal aux dépensesdu trésor, un droit de
10 pour 100 advalorem serait imposé, l'année suivante, sur le thé et le
café ; 2" que toutes les marchandises importéesaprès le vote de la loi, mais
avant sa mise à exécution, ne paieront pasplus de droits que si elles étaient
arrivées après le ler1er décembre; 3° que les marchandises importées de ce
côté-ci du cap deBonne-Espérance peuvent rester dans les magasins pu-
blicspendant cent cinquante jours, et celles d'au delà du Cap cent qualre-
vingts jours ; 4° que l'application des droits se fera d'après la méthode usi-
tée ; et que si l'évaluation excède de 10 pour 100 la valeur déclaréesur les
factures, les marchandises seront sujettes à un droit additionnel de 20
pour 100.

»D'après la loi actuellement en vigueur, ce droit additionnel est de 50
pour 100. Il ya donc là une petite amélioration, mais ce n'est qu'un faible
remède apporté à un monstrueuxabus. C'est en effetune monstrueuse vio-
lation do tout bon sens et de toute justiceque de déclarer frauduleux le
prix d'un article de manufacture étrangère que deux experts, vivantà quin-
ze cents lieues d'Europe, auront estimé à 10 pour 100 de plus. Mais si l'on
prenait tous les négocians de New-York l'un après l'autre, et qu'on leur
fit apprécier, à tous séparément, certains articles de fabrique anglaise ou
française, il n'y aurait peut-être pas deux évalutions semblables à 10pour
100 près! Combien de causes subites amènent chaque jour»ur tous les
marchés des fluctuations plus considérables !

»M. Stewart, de la Pensylvanie, a tenté de s'opposer à la seconde lecture
du bill, dans l'intérêt de ses commettants, mais il n'a été secondé que par
16voix. La prétendue réforme démocratique sera donc votée à une forte
majorité dans la chamhrc. »

S'il faut en croire un journal, on ne verra, jamais la réali-
sation des vastes projets formés par le directeur-général des
postes et par quelques spéculateurs pour l'établissement de deux
lignes de steamers entre New-York d'un côté, Brème et Cowes
de l'autre. Déjà le comité de la chambre desreprésentants, au-
quel a été soumis ce projet, a fait un rapport par lequel il pro-
pose d'allouer l'indemnité annuelledemandée par les spécula-
teurs et par ledirecteur-général; mais il paraît que les brillants
calculs faits par ces messieurs n'ont pas séduit les capitalistes ,
et que sur les nombreux millions que l'on comptait demander
à des actionnaires, on na pu obtenir vn seul dollar.

Nouvelles d'Angleterre.

Londres, 9mai.
Au commencement de la chambre des communes du 8, sir

Bobert Peel, a annoncé sur une interpellation de lord John
Russell qu'après le vote définitif de la chambresur le bill des
céréales le gouvernement avait l'intention deprésenter le bill
sur les sucres et le budget général.

Le président du comité général, M.Greene,a ensuite présenté
lerapport sur le bill des céréales. M. Burrell, membre du parti
protectionniste a demandé par amendement, l'ajournement à
six mois. Le débat s'est alors engagé de nouveau sur le prin-
cipe même dubill. Le parti qui combat les réformes commer-
ciales de sir Robert Peel, est décidé à apporter jusqu'aubout
unerésistance opiniâtre au pn jet actuel. Plusieurs orateurs de
ce parti ont encore pris la parole pour ressasser les arguments
qu'ils ont à faire valoir contre son adoption.

Dans le cours de la discussion le comtede Lincoln,qui ne siè-
ge quedepuis quelques jours à la chambre, a de nouveau insisté
sur la réalité de la détresse d'une grande partie de l'lrlande et
s'appuyantdu témoignage de M. Stafford O'Brien, grand pro-
priétaire irlandais,membre de la chambre, il a démontré quele
gouvernement avait fait tout ce qu'il pouvait pourporter remè-
de à cet état de chose.

La discussion a continué dans la séance du 9, dans laquelle
séance M. Burell a retiré son amendement d'ajournement. Il a
été ensuite fait rapport et la troisième lecture du bill sur les
céréales est fixée à aujourd'huilundi.

I a chambre des communes a décidé, après une vive discus-
sion, àla majorité de 110voix contre 67, qu'elle se formerait
en comité pour l'examen des clauses du bill presenté par M.

Watson pour l'abrogation des décrets contre les catholiques.
Sir ValentineBlakeet M. P. S. B-tler doivent présenter de-

main à la chambre des communes une motion pour demander la
mise en liberté de M. Smith o'Brièn

Du 5 marsau 5 avril il a cti exporté d'lrlandeen Angleterre
1 9,54-0 quarters (plus de 50,000 hectolitres) de froment, i 0,148
quarters d'orge, 8", 803 quarters d'avoine, 89,048 quintaux de
farine de froment et 50,560 quintaux de farine de gruau.— Indépendant des steamers de poste qui parten I tous les 15
joursde Liverpool pour New York un nouveau service va être
établi prochainement sur cette ligne. Ces paquebots partiront
tous les samedis de Liverpool et alternativementde Boston etde
New-York pendant huit mois de l'année.

Le Moming Herald dit, d'aprèsson correspondant de Dublin,
qu'une séance orageuse aeu Heu au sein du club de 82, à pro-
pos de l'emprisonnement de M. Smith O'Brieii et de l'attitude
indifférente qu'aprise M. O'Conneil dans cette affaire, la con-
fusion règne dans le camp durappel , dit le journal tory ,et il
ne faudra rien moins que le sceptre defer du libérateur poury
rétablir l'ordre.

Chaque jour les journaux irlandais nous apportent quelque
nouvel argument en faveur de la prompte adoption du bill qui
a pour objet de rétablir l'ordre d'une manière permanente dans
les comtés où il est si gravement troublé depuis quelque temps.
Nous lisons aujourd'hui dans ces journaux une énumération de
crimes commis ces jours derniers dans le comté de Tipperary,
qui semble être devenu la terre classique de l'assassinat. Tantôt
c'est une lutte à main armée entre des paysans devenus rivaux
par suite de l'éviction des uns des fermes qu'ils exploitaient et
de leur remplacement par les autres ; lutte à la suite de laquelle
quelques-uns des combattants restent sur le carreau ; c'est ce
qui a eu lieu le 29 avril dans un village du comté nommé Grai-
gue. Uneautre fois une bande armée se jette sur la chaumière
d'un malheureux fermier, l'assomme à coups de bâton et s'en-
fuit après avoir saccagé sa ebétive demeure; c'est ce qui a eu
lieu lel" mai dans la commune de Kilioleman. Ailleurs des
assassins se mettent en embuscade et tirent des coups defeu sur
un intendant qui revient au domaine de son maître. Ailleurs
encore des ouvriers occupés aux travaux paisibles des champs,
sont attaqués par des malfaiteurs au visage noirci qui les met-
tent en fuite après avoir battu le surveillanten le menaçant de
renouveler leur visite si on ne donne pas un shellingpar jour
aux ouvriers. Enfin ce sont des tentatives d'assassinat isolées,
contre despropriétaires, des fermiers, des hommes inoffensifs
qui tombent victimes d'un état de désorganisation sociale
inouïe. On a peine à comprendre en présence d'une telle situa-
tion, la persistance que mettent quelques hommes à retarder
l'adoption des mesures qui doivent y porter remède.

Les journaux de Londres considèrent la résolution du sénat
américain relativement à la question del'Orégon, comme un
événement de la plus haute importance , d'autant plus qu'elle
a constaté la nécessité de terminer dans les douze mois qui
suivront la dénonciation dutraité de 1827, le différend exis-
tant , soit à l'amiable , soitpar la voie des armes. On pense gé-
néralement à Londres quela chambre des représentants deWas-hinglon ne se réunira pas à la résolution du sénat et qu'ainsi
elle cherchera à tourner l'affaire en longueur. On envisage
comme une preuve certaine d'un arrangement à l'amiable, que
la résolution prise par les deux chambres a pour base la division
de la contrée de 1 Orégon , et est par conséquent en contradic-
tion avec les paroles du président Polk qui voulait l'occupation
entière de cette contrée.

Voici comment s'exprime à ce sujet le Times :
« La résolution par laquelle le sénat américain a voté ladénonciation du

traité de 1827relatif à l'occupation commune du territoire de l'Orcgon
est extrêmement digne et convenable dans la forme et sous ce rapport on
peut considérer ce vote comme un triomphe du parti modéré sur les pré-
tentions excessives et violentes du parti contraire. Dans la division 22 voix
sur 10 appartenaient aux whigs, tandis que deux voix seulement de ce
parti se sont prononcées contre la forme pacifique donnée à la dénoncia-
tion.Ainsi, bien que le vole n'ait pas eu un caractère de parti, l'adhésion des



Dieu. Il ajgrave à leurs veux les motifs qu'elles ont de faillir ; il diminuel'ascendant du devoir qui les retient, et fortifie l'influence du penchant
qui les entraîne ; il ôte à la chute sa honte, et justifieà leurs yeux ces ten-tations du luxe et du plaisir, charmants mais perfides fantômes, qui, cou-ronnés de fleurs et le sourire sur les lèvres, ne se lèvent déjà que trop sou-
vent clans leurs penséespendant que leurs doigts rapides'conduisent leurindustrieuse aiguille, et, dans leurs songes, pendant les heures de leur som-meil.

La vie qu'elles mènent n'est pas faite pour elles : Dieu les a créées pourla gaieté, pour la parure, pour le plaisir, puisqu'il lésa faites belleset char-
maßj.es: Si elles succombent, la société, loin d'avoir à les blâmer, doit en-
courir laresponsabilité morale de leurchute. Quant à elles, elles acquiè-
rent de nouveaux droitsà l'intérêt et à la sympathie. Ce ne sont pas des
coupables, ce sont des victimes qui ont cédéau froid et à la faim.

Grands casuistes du Constitutionnel, venez nous parler maintenant de'a moralerelâchée des jésuites! Et celle-là, qu'en pensez-vous? Est-ceque par hasardvous la trouverez austère ? Les pentes du vice aplanies,a iatahtéde la corruption invoquée, la nécessité de l'immoralité érigée en
principe, est-ce là ce qui vous donne le droit de vous montrer si sévèresenvers les apologistes du probabilisme et les complaisants docteurs qui

ouvaient des prétextes à tous les manquements et des circonstances atté-
nuantes à tous les torts? Ce que vous leurreprochez d'avoirfait, c'est pré-l]^nje"t ce luc1uc VOIIS faites. Vous aussi , vous êtes des casuiles àla moralee acnéc , car, vous aussi , vous trouvez des prétextes à la corruption , desxcuses au libertinage ; quoi de plus ? de bonnes raisons pour de mauvaises

*»etions.
No "" mcrc»! vous calomniez àla lois la société et les classes populaires.
tcu 'î' n'CSt Pas v'a'l,lle 'C "* et 'a a'm so'ent ICS t»PU!t grands recru-QUe^l l'^^tinage et de la prostitution. Tout le monde sait, au contraire,]L .Presse et la gourmandise, l'amour de la parure et des plaisirs, sontra,s mobiles qui entraînent les femmes des classes laborieuses dans lesmes du vice. Non ,il nest pas vrai qu'un nombre immense d'ouvrières

ent la vie honteuse que vous peignez. On dirait, à vous entendre, quepeuple dont vous prétendez être le défenseur, envoie ses filles à la pros-
ion comme il envoie ses fils aux frontières , et qu'il y ait une conscrip-on aussi nombreuse pour la débauche que pour la gloire.y a la une exagération injurieuse pour les classes populaires. Etrangede les défendre que de les calomnier! A l'abri de ces mansardes ques evouez fatalement au vice, que de simples, pures et modestes vertusunssent sous la garde de lareligion et du travail ! Que d'existences cou-

ïiup rC * SUr !esqut''»',s 'es veux des anges du ciel aiment àseposer ! Quoi1 vise et quoi quefasse M. Sue, la jeunefille du peuple chrétienne n'est

ni un mythe ni un souvenir, c'est une réalité vivante que nous retrouvons
chaque semaine dans nos églises; et celle-là comprend que la vie ne se
compose pas de plaisirs, mais de devoirs souvent difficiles et austères. Non
l'honnêteté n'est pas une fleur aussi rare dans les classes populaires qu'on
veut bien le dire :la société n'impose l'infamie à personne , et s'ily a des
vertus difficiles", il n'y a pas devices nécessaires.

La morale sociale de M. Sue est une pour les deux sexes. La société ré-
pond des vices des ouvriers, comme desfragilités des ouvrières. Vous n'avez
pas le droit de blâmer les ouvriers qui , comme Couche-Tout-Nu , mènent
une vie de fainéantise et de débauche. Accusez plutôt l'insouciance et
l'imprévoyance de la société. Couchc-toul-Nu vous racontera, si vous voulez
l'écouter, comment, d'excellent ouvrier qu'il était , il est devenu paresseux
et ivrogne, ou, comme il le dit lui-même,bambocheur et flâneur.

11 a vu renvoyer le père Anselme , depuis quarante ans ouvrier dans une
fabrique, et qui , n'ayant plus d'autre asile que l'hospice, s'est asphyxié le
soir avec sa vieille femme. Alors il a vu « qu'on avait beau s'écraser de
«travail, ça neprofitait jamaisqu'aubourgeois, et il est devenu paresseux. »
Vous le voyez , voilà la fainéantise et l'ivrognerie amnistiées par le casuiste
du Constitutionnel, comme la corruption. « Le civilisé , s'écrie M. Suc,dés-
hérité des dons de Dieu, a droit de demander, en retour de son travail, qui
enrichit la société, un salaire qui lui permette de vivre sainement. »

Voilà de fort belles paroles , mais quand il s'agit de les appliquer , que
trouve-t-on ? La question de la liiation des salaires ?Et qui fixera lesalaire ?
Est-ce l'ouvrier ? Est-ce le maître ?Le prix des salaires dépend-il de la vo-
lonté arbitraire des hommes ? N'cst-d pas le résultat de la concurrence,
non-seulement au dedans, mais au dehors ? Les prix derevient, les prix de
vente, l'élargissementou le resserrement des débouchés ne compliquent ils
pas cette question du salaire ? M. Suc n'est pas embarrassé pour si peu ; il
nous répondra à cela par un grand mot, qui indiquejusqu'ici un problème
sans solution, l'organisation du travail. Il dira à l'ouvrier qu'il a le droit de
réclamer un salaire proportionné à ses rudes labeurs et à ses modiques be-
soins, et pour le calmer, il lui rappellera une parole quj

5 Ilous pCSpérons,
pour l'honneur del'humanité, n'a janais été prononcée. « Les ouvriers se
plaignent de n'avoir pas depain dans le ventre ; eh bien ! il faut v mettre
des baïonnettes'! »

Une simple question, s'il vous plaît. Ces ouvriers à quivous enseignez la
libre expansion des passionset la légitimité de tous nos penchants, sembla-
bles à des leviers divins que le Créateur nous a donnés afin que nous nous
en servissions sans contrainte ; ces ouvriers à qui vousrépétez qu'il est licite
derechercher la satisfaction de ses sens; que la volupté, la gourmandise,
l'amour de la parure sont des vertus ; qu'ils sont sur la terre pour y trouver
tous les genres de bonheur ; que la société leur droit un salaire convenable.

— mesure singulièrement élastique et qui s'élargit avec l'ambition decelui qui l'applique ; —ces ouvriers à qui vous insinuez que c'est la société
qui est coupable de leurs crimes quand ils en commettent, surquels senti-
ments voulez-vous qu'ils s'appuientpour supporter les pénibles labeurs etlutter contre lesépreuves de tout genre qui lesassaillent danslavieréelle ?Vous leur ôtez la morale, qui fait leur force dansle combat, la morale dela prééminence de l'âme sur le corps, des sentiments sur les sens, la morale
du devoir, du sacrifice, de la lutte de l'intelligencecontre l'instinct, et
vous remplacez cette morale par celle du fouriérisme, qui lâche la bride
aux instincts, qui divinise les sens, qui pousse à la satisfaction des passions.
Mais ce n'est pas dans votre phalanstère idéal que ces ouvriers sont destinés
à vivre, c'est dans la société réelle. Vous aurez beau changer leurs idées,
les faits restent les mêmes. Vous désarmez donc le soldat avant la fin de la
bataille ; vous énervez le lutteur tandis que la lutte dure encore. Vous li-
vrez l'individu sans défense à toutes les tentations de l'ordre socialet à
toutes ses vengeances, et vous livrez l'ordre social aux périls sans cesse
renaissants qni résultent pour lui de tant de révoltes individuelles. Vous
travaillez à affaiblir le sens moral dans la société française en détruisant la
hase sur laquelle il repose, et vous compromettez ainsi les destinées inté-
rieures et extérieures de cette société affaiblie et énervée, au milieu deschances difficiles de l'avenir.

Trouveriez-vouspar hasard que ce sens moral n'est pas assez compromis?
Ces procès fameux dontles dernières rumeurs frappent vos oreilles, ces ban-
des demalfaiteurs organisées, cette société des escarpes quisemble parodier
les étrangleurs de l'lnde, cette espèce de coup d'Etat que le ministère
vient d'être obligé de faire contre l'arsenicpour rendre la sécurité au foyer
domestique, sont-cc là des symptômes tellement rassurants qu'il soit per-
mis d'ébranler les colonnes qui restent debout et qui supportent l'édifice
social ?

En un mot, vers quel but M. Sue marche-t-il, en excitant ainsi les clas-
ses ouvrières ? Prétend-il allumer la pire de toutes les guerres, une guerre
des classes, une véritablê'guerre sociale? Croit-il que l'appétit des jouis-
sances matérielles ne soit pas assez développé de nos jours ? Pense-t-il quo
lavertu exerce trop d'empire? Ne sait-il pas qu'en détruisant la-responsa-
bilité de l'individu, il ôte tout frein aux passions, tonte garantie au pays ?
Il ne s'agitplus ici de l'art, il ne s'agitplus de la justice, de la morale, de
lareligion ; il s'agit de la société ; et c'est vraiment trop prêter à lacritique
que d'être, à lafois et dans le même livre, en opposition avec l'art, avec la
justice,avec lamorale, et d'être non plus seulement, comme nous disions
tout à i'heurc, anti-religieux, mais anti-social.

(La suite à demain.)

■whigslm a assuré cette modération deton par lequel il se fait remarquer.
JJ'après U's us igeg du congrès , le concours de la chambre des repré-sentants est nécessaire pour rendre la résolution définitive, et il estprobable qu'elle donnera lien àun nouveau d, bat dans le sein de cettuassem liée. Dans la motion de il. Crittendon il n'est p.is une expression qui

>trc sincère approbation et elle forme un contraste frappant avec les
termes provocants et inqualifiables des communications de il.Poik.En effet,lorsque le sénat des Etats-Unis parle des « fâcheuses conséquences de l'al-légeance divisée d'un.: population anglaise etaméricaine et de la confusion
et du conflit qui naîtraient d'une double juridictionnationale- dans l'Oré-gon » il reconnaît virtuellement leprincipe delà division que M. Polk a
nié et d lui impose l'obligation de poursuivre une négociation qu'il a cher-che à rendre impossible.

Jusque là et sous plus d'un rapport la dénonciation, telle qu'elleest
aaoptée par le sé:iat, améliore les chances d'une prompte solution. La réso-
lution du sénatreconnaît en tenues généraux la base sur laquelle seule
une telle solutionpeutreposer; et,en mettant un terme à l'occupation com-
mune, elle nniis prépare à soutenir dans toute leur étendue les droits déri-
vant pour nous de l'occupation actuelie. Quelque soit le sort des traités
provisoires, nous pensons que personne ne contestera que les droits et les
intérêts que la protection et l'autorité de ces traités a fait naître sontsacrés
tant en vertu de la lettre qu'en vertu des droits primitifs auxquels nous
pouvons aujourd'hui recourir. Notre position de réclamants sur le même
pied que h-s Etats-Unis pour le partage de tout le territoireen litige est
plutôt affermie qu'affaiblie par l'abrogation du traité et nous nepouvons
douter que les ministres de la couronne ne soient prêts en recevant la noli-
lication, à déclarer avec fermeté et d'une manière explicite au cabinet de
Washington quels sont les droits que depuis longtemps ils sont décidés et
prépares a soutenir. Tous les incidents qui ont surgi dans le cours de cesdiscussions, nous ont de plus en plus convaincus que si un compromis est
necessaire, on ne peut pourtant prétendre que nous abandonnons nosdroits. Nous sommes certains que les ministres prendront la seule position
qui convienne dans cette circonstance et en cela ils seront approuvés parl'assentiment unanime du peuple anglais. «

Nouvelles de France.
La chambre des députés deFrance a adopté samedi, par 221voix contre 11, leprojet de loirelatif au chemin defer'deSaiiit-

Dizier à Gray , et a continué la discussion du projet relatif auxchemins de fer du centre de thâteauroux à Limoges et du Bec-
d'Allierà Clermont.

La chambre despairs s'estoccupée lemême jourdu projet de
loi sur les douanes(exécution du traité conclu avec la Belgi-que). M. le comte Beugnot , sans combattre la convention , a
soutenu que ses adversaires comme ses partisans étaient tombés
dans de grandes exagérations ; qu'il ne fallait pas la considérer
comme convention commerciale , mais comme convention pu-
rement politique. Au départ du courrier, l'orateur examinait
cette question politique en rappelant les faits antérieurs à la
convention de 1842.

M. le colonel Allard vient de déposer sur le bureau de la
chambre des députés un supplément de rapport relatif à une
grave modification apportéepar la commission dans le projet de
loi concernant les fortifications du Havre. La commission pro-
posede substituer à l'obstaclecontinu autour du campretranché
une enceinte bastionnée semblable à celle de Paris, laquelle
suppléerait en môme temps l'ancienne enceintedu Havre , dont
la commissionpropose la démolition.

"Un statuaire, qui habite le quartier du Luxembourg, étant
sorti de grandmatin, l'un de ces joursderniers, aperçut rue del'Est 2 1 , un placard fixé au mur par quatre pains à cacheter. Ils approcha et lut ces mots tracés en grosses lettres au crayon
rouge :

Mort au roi !
" On deraandequ'ilsoit bien visé et atteint d'unearme à feu. »
Le statuaire s'empressa d'arracher ce papier et le porta chez

M. Blavier, commissaire de police du quartier. Ce magistrat l'en-
voya aussitôt à la préfecture, et se livra aux plus actives re-cherches. Mais jusqu'à présent il lui a été impossible derien
découvrir.

Les dernières nouvelles d'Alger sont du 30 avril ; elles an-noncent qu'on a arrêté un des émissaires de l'émir' qui était
porteur d'une soixantainede lettresadressées à différents chefsde tribus. Dans ces lettres, Abd-el Kader annonce qu'il ne s'est
point retiré dans le *!aroe,que sa marche en retraite dans l'ouesta ete uneruse pour tromper les chrétiens. Bien loin de songer

à abandonner la guerre sainte en Algérie, il s'occupe, dit-il, de
l'activer et il les exhorte à attaquer les Français sur plusieurs
points à la fois pour les obliger à disséminer leursforces.

M. la duc d'Aumalea quitté Médéah, emmenant avec luiune
colonne d'infanterie et 4 escadrons commandés par M. le colo-
nel d'Allonville.Le 30 avril , cette colonne devait se trouver
au bivouac de Guelt-el- Settel, pays des Seba-Bous, à trois éta-
pes deßogliar, à l'effet deremplacer tes troupes de M. le gé-
néral Yusuf. qui viennent se ravitailler. Quant au général lui-
même , il doitrepartir avec ces troupes fraîches pour reprendre
les opérations dans le pays desOuled-Naïl , de concert avec le
colonel deLadinirault.

La nouvelle s'est répandue à Alger qu'Abd-eI-Kader,dont on
avait perdu la trace depuis quelques jours, était de nouveau
rentré dans la Kabylie , et qu'il se trouvait en ce moment dans
le voisinage du Jurjura. Ce mouvement inattendu , mais tout-
à-fait dansles habitudes de l'émir, modifiera, si la nouvelle
est vraie, les destinations données aux différentes colonnes.Ainsi, on s'attend à voir bientôt M. le duc d'Aumale se rappro-cher de la forêt d'Ouennougha ; et les troupes qui devaient
marcher du côté de l'Ouarensenis , sous les ordres de M. le ma-
réchal, vont probablement se diriger dans l'est de la province
d'Alger. CT *

Le départ de M. le maréchal aura lieu le ode ce mois. La
santé de M. le maréchal Bugeaud est tout- à-fait rétablie.

M. le maréchal-dc-eamp Pelissier vient d'être désigné pour
remplir définitivement les fonctions de chef d'état-major gé-
néral de l'armée d'Afrique, qu'il exerçait par intérim depuis
trois ans.

La postérité aura peine à comprendre l'étourderic et la légèreté de M.
Thicrs.

Quand il fonda le National en 1830 pour élever '3 la hauteur d'une ré-
volution le conflit qui venait d'éclaterentre Charles X et son parlement,
M. Thiers écrivit surson drapeau :

« Contrôla dynastie,pourla monarchie. »
Il voulait conserver la monarchie, et il renversait une dynastie qui ré-

gnait de droit national depuis huit siècles !
Avec plus de raison et de logique dans l'esprit, M. Thiers aurait compris

que la monarchie n'était possible que par le principe monarchique, et
qu'enrenversant la dynastie, la monarchie tombait du même coup. Qu' es-
ce, en effet, que la monarchie ? C'est le gouvernement d'unseul.

hi principe monarchique n'est nullement altéré par une assemblée re-
présentative, surtout quand la base de cette assemblée est le droit des con-
tribuables à nommer les votants de l'impôt ; car la monarchie n'exclut pasle droit de propriété qui veut que personne ne puisse être imposé que deson consentement. Autre chose est la nature du pouvoirroyal, autre choseest sa sphère d action. Le roi seul gouverne, voilà le principe ; mais il fou-verne en respectant les droits de ses sujets, leur liberté, leurpropriété, voi-la la limite. » » '

M. Thiers s'est donc montré singulièrement inconséquent si, en atta-
quant la dynastie, il croyait travailler pour la monarchie ; autant vaudraitdire qu'enrenversant le directoire, Bonaparte travaillait pour la républi-que.

Autre inconséquence deM. Thicrs : il voulait un roi qui régnât etne
gouvernât pas.

Assurément, c'est une théorie comme une autre que celle qui place le
gouvernement dans une assemblée. On conçoit donc l'omnipotence d'un
parlement ayant un pouvoir exécutif pour diriger l'administrationintérieu-
re etla politique extérieure. Mais si c'est là ce que voulait M. Thiers , com-
ment, après avoir renversé Charles X, est-il allé chercher M. le duc d'Or-
léans à Neuilly, pour lui mettre sur la tête la couronne desrois de France ?Prendre un petit-neveu de Louis XIV elleplacer sur le trône en lui di-
sant : Vous régnerez et ne gouvernerez pas! c'était une injrénuité singulière
dans I historien desrévolutions.

■ Nous savons très bien que M. Thiers tenait beaucoup à gouverner, et queoans le jus e sentiment de sa capacité universelle, il lui fallait un régimeou ilput administrer les finances comme Sully, ordonner des édifices et desmonuments comme Colbert, faire,commcNapo!éon, des plans decampao-ne,
et diriger du sein de son cabinet, comme Carnot, des années dans toutel'Europe. Nous savons aussi que peu séduit par les vanités du rang suprê-
me, etne voulant que les réalités la gloire, il lui convenait de laisser le
règne à un autre et de se réserver le gouvernement ; mais si sa modestiel'empêchait de mettre sur sa tête la couronne abattue à coups dépavés
que ne la proposait-il à un de ses compagnonsde révolution, à M. Odilon-
Barrot, par exemple ? Cepersonnageaurait peut-être consenti, par amour
pour le système constitutionnel.à accepter lerôle de ces trois Georges d'An-
gleterre, qui se contentèrent de régner, laissant lesChatam et les Pilt gou-
verner sans partage etsans obstacle.

Nous le répétons : dans le plan de M. Thiers, le quoique Bourbon était
une sottise qui devait faire passer le gouvernement où était lerégne en
vertu duparce que Bourbon.

Que si, pour excuser M. Thicrs, on nous dit qu'il n'était pas assez puis-
sant pourfaire accepter à la France unroi qui n'eût pas été de sanproyal,
il enfaudra conclure que tout lesystème de M. Thicrs était chimérique et
que si la France était trop monarchique pour vouloir unroi qui ne gouver-
nât pas, M. Thiers, comme publiciste, n'aurait pas dû attendre l'année
1846pour le savoir.

M. Thiers ne peut donc s'en prendre qu'à lui-même de la déconvenue
qu'il éprouve aujourd'hui.

Eloigné du ministère, abandonné par son parti, vaincu dans leparlement
par M. Guizot, menacé d'être mis en déroute dans les élections générales
par M. Ducbàtcl, accusé decomplicité morale dans une tentative de régici-
de par les journauxdynastiques, jamais homme politique ne fut dans une
situationplus piteuse.

Ce que c'est qu'unefaute de logique ! (Gazette deFrance.)

Nouvellesde Belgique.
La discussion politique sur la formation du cabinet s'est ter-

minée samedi au sénat belge. Le ministère de M. deTheuxa
trouvé pour défenseurs M. le baron de Coppens, M. le chevalier
de Bethune et M. le comte de Baillet. 11 a rencontré encore pour
adversaires M. lecomte de Renesse, M. de Haussy et M. le baron
deRoyer.

Après un discours de M. le ministre de l'intérieur, qui a ré-
sumé toute la discussion, et a terminé en déclarant que le gou-
vernement voulait développer les institutions du pays dans un
esprit de progrès, non de bouleversement, plusieurs orateurs
ont renoncé àla parole,et l'ordre du joura été prononcé, après
quelques explications personnelles de MM. le baron de Macar,
le comte deRibaucourt et le ministre des finances.

La section centrale de la chambre des représentants a rejeté
le projet de loi sur les sucres. Voici quelques renseignements
que donne à cet égard un journal d'Anvers :

« La section centrale se compose de MM. Liedls, président, Van den
Eynde, De la Coste et Eloy de Burdinne, défenseurs de la betterave, et
Loos, Manilius et Desmaisières, défenseurs de la canne.

«Deux questions principales ont donné lieu surtout à une grande diver-
gence d'opinion.

«La première est celle de l'impôt à établir pour le sucre indigène. Lesdéfenseurs du sucre de canne ontd'abord proposé le chiffre de fr. 40, qui
n'a pas été admis, et la section centrale a adopté ensuite celui de fr. 38
proposé par 1 ■ gouvernement.

«La seconde question principale était celle du rendement pour le sucre
exotique. Ici encore, c'est le chiffre de 72 1/2 proposé par le gouvernement,
qui a été admis ; la minorité avait proposé 08 ; mais la voix prépondérante,
dans cette question comme dans la première, du président, a décidé de la
majorité.

«Quant à l'augmentation facultative du rendement, si la recette présu-mée n'était pas atteinte, M.Liedts s'étant jointaux défenseursde la canne,cette dispositiona été repoussée.
«La disposition relative aux retenues forcées a été reictée par 5 voix

contre 2.
«Enfin, contrairement à tous les précédents, la section centrale a misaux voix l'ensemble du projet ; lesucre indigène repoussant l'augmentationde l'impôt, et, d'autre part, lerendement de 72 112 n'étant pas admissible

pour lesucre de canna, trois voix ont voté contre l'ensemble, deux pour,
et deux se sont abstenues.

«Quoi qu'il en soit, ce vote de la section centrale n'amènera aucun re-
tard dans la discussiondevant la chambre. M. Loos, nous assure-t-on, sera
lerapporteur de la section centrale. »

Nous croyons savoir de notre côté , ajoute le Journal de
Bru.teW s, que le gouvernement soumettra de nouvelles propo-
sitions à la chambre, notamment en ce qui concerne le rende-
ment. Si nous ne nous trompons, il a acquis la conviction quele
chiffre auquel il a été fixé d'abord, pouvait être abaissé sansinconvénient.

Nouvelles d'Espagne.
Les journaux de Madrid publient unrapport du ministre dela guerre et le décret de lareine qui accorde l'amnistieà tous lessoldats qui ont été faits prisonniers à Santiago. En voici le

texte :
te Attendu lcsraisons qui m'ont été exposées par mon conseil des minis-tres, j'ai décrété ce qui suit:
«Art. 1". Usant de la prérogative qui m'appartient d'après l'article45de la constitution, jefais grâce de la peine capitale, qui pourrait les attein-



tire, à tous ceux qui auraient pris part à larébellion de Galice, meréser-
vant de déterminer la commutation du châtiment qu'ils devrontsubir en
juste pnnition de leurdélit.

«At't.2. Sont exceptés du cette grâce les individus, tant de la classe civile
que militaire, qui seront convaincus d'avoir été les principaux chefs de la
révolte.

Donné au palais, le 30 avril 184G. a Signe'la reins. »
Le ministère a fait m ttre en outre en liberté toutes les per-

sonnes arrêtées à Madrid, et se propose de faire lever l'état de
siège dans les provinces où il a été établi. On mnonee qu'il doit
prochainement convoqier les Cortès, d'après la nouvelle loi
électorale, et faire à cette occasion une déclaration deprincipes.
On dit aussi que le ministère, jusqu'à ce qu'il puisse saisir les
cortès d'un projet de loi sur la liberté delà presse, rétablira un
tribunal composé de six juges de première instance, tel qu'il
avait été créé soas le premier ministère Xarvaez.

La tranquillité règne maintenant dans toutes les provinces.
Une ordonnance royale abroge l'ordonnance du 18 mars der-
nier, relative a la repression des délits de la presse.

El Espiinol regarde comme décidé par les ministres que les
cortès actuelles ne se réuniront pas.

Le gouvernement a reçu hier la triste nouvelle do l'exécu-
tion du commandant Solis et de" onze officiers. En publiant le
bulletin de ces exécutions, la Gazette publie un 3 ordonnance
royale qui amnistie toutes les personnes qui ont pris part à la
révolte de la Galice, moins toutefois les principaux chefs.

Une lettre de Suntiago fixe à 500 les hommes tués ou blessés,
lejourdela bataille livrée aux insurgés par le général Con-
cha. Maintenant que l'insurrection est éteinte, on compte sur la
prochaine ouverture des cortès et sur le rétablissement de la li-
berté de la presse avec l'institution du jury.On espère aussi que
les états de siègeseront bientôt levés et que de nouvelles me-
sures seront adoptées pour la répartition et la perception des
impôts.

Nouvellesd'Allemagne.

M. Peter, membre de la 2r chambre des états, a fait une mo-
tion relative au rétablissement de la presse, et tendant à présen-
ter une adresse au gnmd-diic pour le pner.

D'intervenir de la manière la plus formelle, p.ir son ministre
à la diète germanique, pour que l'entièreliberté de la presse soit
introduite en Allemagne et pour que, en supprimant toutes les
résolutions restrictives apportées provisoirement par la diète
depuis 1819 a li liberté delà presse, il soit donné ces disposi-
tions générales et uniformes que la diète s'est réservé de rendre
par l'article 18 de l'actefédéral ; de faire déclarer en même
temps que, si avant la fin de l'année 1847,1adiètene promulgue
pas une loi sur la liberté de la presse, le gouvernement grand-
ducalcroira de son devoir de rétablir intégralement dans le
grand duché de Bide la loi sur la presse du 28 décembre 1831,
rapportée en partie par la résolution de la diète du 5 juillet
1832, ou d'y apporter les changements consentis par les deux
chambres.

Carlsrulic, 5 mai

On écrit de Berlin à la Gazette d'Aix-la-Chapelle que sous
peu il sera publié une loi qui réglera d'une manière uniforme
les rapports des israélites pour toute la monarchie , et par suite
de laquelle seront supprimés les régleme its partiels, qui durè-
rent suivant les localités. Une pareille loi avait été promise
déjà dans les recôs des dernières diètes ; à cette occasion , le
gouvernement avait donné à entendre que les israélites ne de-
vaient pas s'attendre à être assimilés complètement aux chré-
tiens, mais qu'on abolirait de nombreuses restrictions dans
les rapports civils.On dit que la nouvelle loi leur conférera plu-
sieurs droits , entrautres celuid'être admis plus facilement que
par le passé à dès emplois publics.

Depuis le 20, le nouveau gouvernement de Cracovie, ou plu-
tôt les nouvelles autorités administratives sont constituées, et le
projet d'instructions pour ces autorités a été achevé par M. de
Liehmann, le résident autrichien. Il va sans dire que ce projet
doit encore être discuté et approuvépar les trois puissances pro-
tectrices avant d'être mis en vigueur. On évalue à plus de 4
raillions deflorins les dépenses occasionnées au gouvernement
autrichien par les troubles de la Gallicie.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du9 Mai.
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Portugal . . Obligations à Londres. .. . 3 —- 59fr —

Bourse dÁncers du 9 Mai.
Métalliques ,5% » . — Naples, 5%» . — Ard., fi %20 r\, »p. _Dette dif-

férée ancien , » . — Passive 5 % » . — Lots de Hesse 61 a. Cours après la
Bourse (2a heures). Ardouin2o|- etA.

Bourse deSoutires du 8Mai.
S% Cons. 96 » , »-. -2.» % Holl. 59 \. —4 % id. 91 7,

_
Esp, 5 % 24f. —3% 36a (resc.) 37. — Portug. 4 % 57. — Russes 110 1.

Bourse de Vienne du 4 Mai.
Métalliques , 5 % 112. — Lots de fl. 500, 153 a. _ Lots defl. 250, 122|.

Actions de la Banque 1554.

SiLOS DES VARIÉTÉS VAN AMSTERDAM,
ONDER DIRECTIE VAR

P. Boas en M. Judcls,
staandemethunneNieuweGroote Schouwburgtent op hetPlein.

BINGSDAG 12 MEI 1846.
Het laatste Exploit van den Heer Lustig of Zijne

grooteZeereizen tegenwil en dank , nieuwe vrolijke vau-
deville in(i tafercelen , versierd met geheel nieuwe decoratien en costumen.

IsteTafereel. Het laatste exploit en het verlrek.
2de » liet doopenvan Lustig onder de Linie en de aanval der zee-

roovers.
3de » Het verkoopen vanLustig als slavin aan denKeizer van Ma-

rokko.
4de » Het eiland.
sde i> De benoemingvan Lustig alsKeizer van Japan.
6de » De terugkomst in het Vaderland.
Zullende de Konfdrollen in bovenstaand stuk door Mtj. LajßÉ en den Heer

Jubels vervuld worden.
Aanvang ten halfnegen uren.

P. Boas & W. Judels.

SAIM DES VARIÉTÉS VAN AMSTERDAM,
VAN DEN HEER

-ff. ME. Ufi'OlJï,
staande het fraaije welingerigte Schouwburg-Lokaal in het
Koite yoorhout, tegenover denKoninklijken Schouwburg.

MAANDAG, 11 MEI 1846. 'Tot opening van het tooneel :
©eInvalide . comedie-vaudeville in 2 bedrijven, naar het Fransch

doorü.J. Kamphuyzen. Ha hetzelve : Het Kind van (lenllllize,
vaudeville in één bedrijf, naar het Fransch doorD. J.Kamphuyzen.

De aanvang ten halfnegen uren.
Pri,zen der Plaatsen: Eerste raug/1.49. Tweede rang’ 1.00. Derde ranf

J 0.70. Vierde rang ’0.40.

DINGSDAG, 12 MEI.
TTanfan , deßâtonnist, vaudevillein tvveebedrijven, naar hetFransch. Tot slot EeneErfenis na tweeEeuwen , vaudeville

in één bedrijf, naarhetFransch.

GIIUP PRIVILÉGIÉ DU IRD
PAR LEURS MAJESTÉS LES ROIS DE SUÈDE, DE LA NORWÉGE ET DE

DANEMARCK ,
SOUS LA DIRECTION DE

M. ffffidier Gautier.
Tous les soirs pendantla durée de la Foire : Grandes manSuvres

«fituadrilles et Exercices équestres , Chevaux dres-
sés , des Hanses Acrobatiques et des Pantomimes
équestres sur le Théâtre.

Le directeuret les artistes paraissant pour la Première fois dans ce pays ,
sollicitent la bienveillance du public , ils n'épargneront rien pour la mériter.

O. Gautier, directeur.
j£—s-. Les affiches du jourdonnenttous les détails.

PRIX DES PLACES :
Première rang fl. 1.99. Seconderang 11. 1.50. Troisième rang fl. 0.90.

Quatrième rang il. 0.50.

MoninliL Nederd. Hcfaouwùurg.
Op Dihgsdag, 12 Mei 1848.

Van Amsterdam naar Schevenlngen, of eenVas-
tenavondrelsje , blijspel mei zang , in driebedrijven. Voorafgegaan
door : giet Evcnlbeeïd , tooneelspeel niet zang , in één bedrijf Nooit
alkier vertoond.

LES EXTRÊMES.
L'AMIRAL TOM POUCE ET LE GÉANT JOVANI VENIER.
foin Pouce, âgé 21 ans et 3 mois , a la taille d'un mêlre etpèse 24

kilogrammes.
l<e(Géant Jovani , âgé de 22 ans et 4 mois , la taille de 2 mètres et

30 pouces et pèse 100kilogramme
A cet exposition est jointeun joli Cabinet de figures deCire.
L'exposition est dans la Grande Loge auPlaats. (Voir l'affiche.)

MÉNAGERIE D'ANIMAUX VIVANTS,
consistant en plus de cinquante différentes espèces très-rares , entre autres
le Crocodile du NildeBpiedsde longueur,Panthère, Léopard,
une belle collection de Serpents etd'Oiseaux , etc.

A voir tous les joursdumatin au soir, auPlaats , coin du Vivier.

Mlle WEITOEKERS
a l'honneur de prévenir le public qu'elle vient d'ouvrir son nouvel établisse-
ment de Confiserie et de Pâtisserie sur le Plein , dans l'ancienne
Maison de M. DE BOEfl.

Coiffeur, Parfumeur, Hofstraat, à La Haye.
Magasin deParfumeries de Paris , premier choix , Brosserie , Peignerie, etc.

Confection de Postiches en toutgenre , tels que: Tours , Perruques etToupets
en Dentelle chevelure. "Nouvelle invention de Perruques sans tulle ni réserve , dite3à Courant
d'oir, Nattes et Bandeaux perfectionnés.

Salon pour lacoupe des Cheveux[abonnement.)
Q-Qr> Appartements garnis ou non à Louer.

%ÊLJL MAGASIN' DE MIJVEAIJTÉS,
*vj|~lji^§pi_»3 Hoogstraat, 294 , àLa Haye.
_xs^=~Sï?S<_ Le soussigné a l'honneur d'annoncer qu'il ne sera pas
t_ys~- '■ -.^jag» ylq oo cette année sur le champ de la Foire ; mais queson

Magasin est pourvu de tout ce qu'ily a de plus élégant en
fait de Nouveautés. PENDULES, CANDELABRES, LUSTRES, LAMPES en
porcelaine et bronze , PORCELAINES , BOURSES , SACS EN VELOURS
FLACONNERIE, très-riche, CALPINS très-nouveaux et BOITES NECES-
SAIRES et à CHALS ,en ébène , SERVICES DE TABLE en porcelaine , etc.

W. de Haan.
PS Du 11 jusqu'au31 mai on donne unerabais de 10p. c.

Mad. la YeVc BL.E©, d'Amsterdam ,
a l'honneur d'annoncer aux Oamesde cette ville, qu'ellevient d'arriver
avec un joli choix de Mantelets , Etoiles pourRobes, Bro-
derieset autres articles convenable pour cette saison , elle se recommande
à leurbienveillance.

Logée au Maréchal de Turenne ,Korte Houtstraat.

LA HIYE , chez Lcopold Loebenbepg , Lage Nieuwstraat.
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooheveld et Fus,

Beurssteeg; et àRotterdani^chezS. vahReyn Shoeck, Hoofdsteeg»

m^ IMPORTANT.
SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE,

DENTS DFMâUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DENTS CARIÉES,
à l'aide dm ciment marsn&ratam.

-. „ .■,m-,-..^g 3̂..-r-;i .
M. Joseph *»es.' C'i'iurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con- bouche, et il rend les dents cariées aussi sa nes, aussi solides qu' lies l'avaienttinue avec succès I application de son nouveau système, pour la pose de dents été auparavant.

urtificielles et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail natu- L'emploi de son Elâxir Odontal-jiqne qui calme en un instant la
rel et répondant a toutes les exigences de la mastication et de la parole C'est douleur de dent la plusaiguë, rend inutile la pénible opération d'arracher les
une vérité incontestable quela perte des dents défigure les plus beaux visages, dents, et dont une gouUe suffit pour arrêter les plus violents maux de
gènelaprononcialion et rend l'opération de la mastication incomplète, ré- dents, se vend chez lui par flacon, et certesaucune famille nevoudra être
su! a quiréagit si déplorableuient sur 1 action importante d'une bonne diges- privée d'unremède si efficace.
t*or« . . SonSïentriîice-Ttnctimr qu'il vend également par flacon, est un

Une expérience de plusieurs années et tle nombreuses leçons suivies avec remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou desdents, contre le
persévéranceauprès dei meilleurs mécaniciens de Londres, ontmis Sf . ,Jo- scorbutet la carie qu'il prévient.
sepll Mes en état déposer, suivant son système, les dents artificielles et M. Joseph lie* contracte des abonnementsavec desfamilles, ainsiminérales de manière à satisfaire toutes les exigences, ainsi que le prouvent qu'avec chaque personne qui voudra l'honorer de sa confiance. Ses prix sontles certificats les plus authentiques. Dans les mille etmille circonstances qui fixés avec une grande modération.
se sont présentées pour faire l'application de son procédé, jamaisil n'a man- H est à consulter tous les jours, depuis 10heures du matinjusqu'à 4 heuresque une seule de ses opérations, soil dans les poses des dents, soit dans le après-midi, pour toutes les opérations qui concernent son art.plombage des dents cariées à l'aide du ciment muTmoratvm, dont il est le On est prié d'affranchirles lettres. Adresse: Nieuwe Molstraat, N, n» 144,propriétaire et 1 inventeur. Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre près du Wagenstraat àLa Haye,douleur, sans faire éprouver la moindre chaleur, la moindre pression dans la

ANNONCES-

i»Miifïiïlï? liiti
DE

CHALES ET ÉCHARFES en CACHEMIRE FRANÇAIS,
PURE &AIME ET INDOU,

dans la Grande Malle du Nouveau Mb&elen.
Chaque article marqué en chiffres connu , est vendn à prix-fixe.
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